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      Mentions légales

      Résumé

      Dole fut une étape calme et heureuse dans la vie errante et mouvementée du jeunes Charles Nodier, toujours en quête d'une situation. Il y donna, en 1808-009, un cours de littérature générale, ouvert à tous. Ce cours, jusque-là inédit et conservé aux Archives de la ville, est publié intégralement pour la première fois, avec une introduction et des notes. Héritier des grands théoriciens de la rhétorique, comme La Harpe, Nodier est pourtant, dans ses considérations sur la littérature universlle, un original et authentique précurseur du romantisme. Ses jugements sont féconds, personnels, tirés de son immense érudition. Il inaugure une conception d la littérature qui s'épanouira dans la Préface du Cromwell de Victor Hugo.
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      Abstract

      This is a hitherto unpublished course of lecture on a World literature by Charles Nodier. The lectures shed much light on the writer, as well as constituting a milestone in literary theory. While acknowledging the heritage of the Endlightenment, Nodier is also a precursor of romanticism.
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      Dédicace

      
        la douce existence que je 
pouvais avoir à Dole…

      

      (Charles Nodier)

    

  

  


		

    
		

  
    
      Fac similé
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      La Fontaine de Gujans, située entre Dole et Brevans, où Nodier faisait halte lorsqu’il se rendait chez Benjamin Constant. Choisie par lui pour illustrer les Voyages pittoresques et romantiques dans l’ancienne France
, cette lithographie de Joly y est accompagnée de quelques vers de Dusillet :

      
        
          N’oubliez pas de visiter Gujans,

          Ses arbres verts et ses jardins rians,

          Le lit de jonc de sa nymphe peureuse,

          Sa roche antique et son onde amoureuse.

          ………………………………………….

        

        (Yseult de Dole
, cit. II, p. 25)

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
        Introduction

      

      Les soupçons de conspiration contre la personne de l’empereur, qui pesaient sur Charles Nodier depuis le printemps de 1805, se dissipent grâce aux interventions conjuguées du juge Nodier et de Jean de Bry, préfet du Doubs. Le premier obtient de Fouché, sous sa propre caution, le séjour en liberté surveillée à Besançon d’un fils :

      
        dont la tête est susceptible de se livrer à des extravagances mais dont le cœur n’est pas capable de concevoir quelque chose de contraire à ses premier devoirs.

      

      Le second clôt l’interrogatoire d’usage par un procès-verbal bienveillant envers ce jeune homme « qui ne manque pas de talents ».

      Ainsi rendu à une existence d’études et de loisirs, dispensé de la conscription, bientôt autorisé à sortir de Besançon, Nodier reprend ses longues marches d’entomologiste à travers le pays comtois. L’une d’elles le conduit-elle à Dole en novembre 1806 ? Plus que le besoin d’échapper à la surveillance dont il est l’objet et dont il sollicite lui-même le transfert, l’instabilité qui fera longtemps de Nodier un errant et l’aspiration à la sérénité d’un cadre propice à la réflexion suffisent peut-être à expliquer le choix de la halte doloise.

      Sous-préfecture impériale, l’ancienne capitale de la Comté love étroitement autour de la défiance superbe d’un clocher, dressé au-dessus du pays « comme le vieux phare de ses libertés », la nostalgie de sa grandeur passée et la beauté sévère de ses demeures. Celles-ci ne sont pas toutes étrangères à l’exilé
 et la plus accueillante est sans doute celle du juge Charve, ami de son père, dont la plus jeune des filles retient bientôt son attention. Francis Wey dira d’elle :

      
        C’était une de ces femmes trop rares en ce monde que l’on ne peut voir sans les aimer, que l’on ne peut aimer pour un temps, mais auxquelles on s’attache par des liens indestructibles. Mademoiselle Désirée Charve, qui déjà unissait à un cœur droit et simple un esprit pénétrant, un caractère noble et dévoué, toutes les séductions d’une âme confiante et d’une sensibilité vraie, daigna recevoir l’hommage du poète.

      

      C’est à l’Hôtel de la ville de Lyon
 que loge Nodier où « les plus modestes des repas » lui sont servis dans « la plus modeste des chambres », mais de là s’offre à ses rêveries la vallée du Doubs qui baigne les murs de la ville, en amont bordée de prairies sur une rive, sur l’autre dominée par la masse, obscure ou fauve selon les saisons, de la forêt de Chaux, où quelques années plus tôt s’égarait l’imagination de Nicolas Gilbert. Un soir de l’été 1811, Stendhal, en voyage vers Milan, s’attardera à ce paysage qui constituera l’un des tableaux du Rouge et le Noir

. Quotidiennement Nodier doit observer la contrainte administrative du témoignage de sa présence à la sous-préfecture. Jean de Bry a-t-il recommandé le jeune homme à son collègue dolois, le baron de Roujoux ? – La formalité judiciaire se résout rapidement en invitation à dîner et, lorsque ni l’un ni l’autre ne seront plus, Marie Nodier évoquera la qualité des rapports qui se créent alors entre cet « homme du monde par perfection » et le « brise-raison » qu’est encore son père :

      
        Cette précieuse amitié bientôt conquise et toujours conservée depuis, transforma pour lui ce temps d’épreuves et contribua puissamment au rassérènement de ses idées, car elle lui imposait l’obligation de répondre en toute loyauté à cette cordiale et spirituelle hospitalité par laquelle il était mieux gardé que par les verrous de Sainte Pélagie.

      

      L’éloignement rend toutefois douloureux les affleurements intermittents de ce qui jusque-là composait une vie. L’automne de 1806 s’achève lorsque Charles Weiss reçoit ces lignes de Nodier :

      
        Je t’ai écrit deux fois avec les plus vives instances pour t’engager à venir me voir à Dole, d’où il paraît que je ne partirai pas de longtemps. Je t’ai témoigné que le bonheur de ma vie pouvait tenir à ce voyage et que dans l’étrange isolement où se trouvait mon cœur, il serait pour moi la plus douce marque d’amitié que j’eusse jamais reçue. Tu n’as daigné ni venir, ni me répondre et j’ai assez bien pris mon parti sur l’abandon de toutes les personnes que j’aimais, pour ne pas m’étonner du tien.

      

      S’il ne hante bois et campagne à la recherche de coléoptères, Nodier écrit. En cette année 1806 paraissent les Tristes
 ; l’année suivante il composera l’Ambre
 et répondra au sujet de discours
 proposé par l’Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts
 de Besançon. En 1808 paraîtront les Apothéoses de Pythagore
 et le Dictionnaire raisonné des onomatopées françaises

.

      Dépourvu de revenus, et ses parents n’étant « pas plus actifs qu’il ne faut », Nodier recourt à la générosité de Weiss :

      
        Il y a cinq mois que j’ai quitté Besançon, avec un feutre gras et déchiré qui fut jadis rond et qui maintenant ne ressemble à rien. Si tu ne t’en mêles, je serai tout à fait sans chapeau dans quelques jours.

      

      Employé aux écritures à la sous-préfecture, où lui est confiée la copie des tableaux de conscription, il envisage de pallier la modestie de ses appointements par l’ouverture d’un cours de belles-lettres et grammaire. Sans doute l’idée lui en est-elle venue lors de ces soirées
 des Cordeliers auxquelles le convie Roujoux, où se réunit l’intelligenzia
 de la ville et apparaît épisodiquement un autre proscrit du régime, Benjamin Constant. Lorsqu’il collaborera à la rédaction de la Biographie des contemporains
, Nodier se souviendra :

      
        M. de Roujoux, sous-préfet de Dole, concourut avec un empressement généreux au changement qui se fit à cette époque dans la situation de M. Nodier alors proscrit, en lui donnant l’autorisation d’ouvrir dans cette ville un cours de belles-lettres, autorisation qui, toutefois, ne fut jamais ratifiée par le gouvernement.

      

      Dans la salle capitulaire des Cordeliers, le 4 juillet 1808, avec la simplicité exquise qui lui est propre, Nodier aborde son auditoire dolois :

      
        Ce n’est que dirigé par les principes immuables des grands hommes qui ont posé les bases de l’art oratoire et de la poétique, et soutenu par les conseils de quelques amis éclairés dont je me plairai à vous transmettre les leçons que j’entre dans la nouvelle carrière où votre confiance encourage mes premiers pas… Daignez donc ne pas rebuter mes efforts… plus heureux si le ciel m’avait doué de quelque talent véritable dont je puisse offrir le tribut à cette ville hospitalière, semblable à ce fameux statuaire grec qui, rejeté de sa patrie sur les bords de l’île de Samos mais satisfait d’emporter son génie et son ciseau, enrichit de ses ouvrages les lieux qui l’avaient accueilli et le peuple généreux qui avait pris pitié de son exil.

      

      Rémunéré par ses auditeurs, Nodier entretient aussitôt Weiss du « produit » de son cours et projette alors de surcroît un enseignement d’histoire naturelle. Armand Marquiset, qui fréquentera la famille Nodier, précisera dans sa Statistique de l’arrondissement de Dole
 :

      
        Le cours était fréquenté par les jeunes gens de la ville qui avaient fait de bonnes études, des médecins, des avocats et lorsque M. Nodier qui s’occupait avec succès d’histoire naturelle faisait des excursions entomologiques, il était suppléé par M. Dusillet.

      

      Lauréat des Jeux Floraux en 1808, Léonard Dusillet, que Nodier convie dans le discours inaugural du Cours
 à la succession de Lebrun-Pindare, est l’une des dernières expressions du particularisme comtois, moins au niveau immédiat de la politique qu’à celui de la culture dans les strates profonds de laquelle le mythe que Loys Gollut s’essayait à formuler trois siècles auparavant n’a rien cédé de sa vigueur première, ainsi qu’il apparaîtra dans Iseult de Dole

.
 Entre celui que Weiss définit « le dernier disciple des maîtres du XVIIIe
 siècle » et Nodier l’amitié naît aisément. Bientôt la vie doloise du proscrit acquiert de l’épaisseur et ses lettres à Weiss se font sereines :

      
        Il faut venir. Nous verrons Roujoux, Dusillet, M. de Persan qui t’aiment tous […], Jobard mauvais auteur et bon enfant, qui fait de mauvaises proses et qui a du très bon vin […], Cournot, fort bibliographe et aimable homme.

      

      Et encore :

      
        Tu viendrais à Dole en deux promenades et tu y passerais un ou deux beaux jours […] Tu ne connais ni Constant ni Roujoux.

      

      L’un des auditeurs assidus des Cordeliers, le fils de Léonard Dusillet, Charles-Augustin, dont les notes permettent l’accès au contenu du Cours
, évoquera dans l’hommage qu’il rendra à Nodier devant l’Académie des Sciences
, Belles-Lettres et Arts
 de Besançon, en 1846, le climat où évolue celui-ci :

      
        Une liaison étroite et durable ne tarda pas à s’établir entre des hommes qui avaient du moins les mêmes goûts s’ils n’avaient pas les mêmes talents. Ils furent bientôt recherchés de tous ceux qui dans le pays aimaient et cultivaient les arts. C’est qu’en effet rien n’était plus instructif, plus animé que leurs conversations intimes […]. Ces voix dont l’apparente légèreté cachait une instruction profonde et même une expérience consommée car l’expérience s’acquiert vite dans les temps de troubles où les événements se pressent […]. C’est là que Nodier, naturellement timide, se trouvait plus à l’aise et reprenait sa verve et sa gaieté. Il y avait du nerf et de la grâce dans ses paroles empreintes d’une bonhomie railleuse. Il savait bien conter sur tout ; il en possédait l’art ou plutôt il en avait reçu le don. De politique on ne parlait jamais et pour cause ; il eût été malaisé de se mettre d’accord sur ce point ; mais de littérature on parlait toujours. C’était le sujet intarissable de l’entretien, c’était le goût, la passion des interlocuteurs […]. L’un récitait une scène de sa tragédie et je me souviens des applaudissements unanimes et mérités que reçut un jour le monologue de Wallstein
 au cinquième acte ; l’autre lisait un chapitre de son histoire littéraire ; le troisième déclamait une strophe d’ode ou quelques vers d’élégie ; Nodier à son tour lisait deux ou trois articles de son Dictionnaire des onomatopées
, ouvrage plein d’érudition qu’il faisait de mémoire, sans conseils et sans livres.

      

      Du village de Brevans, situé aux portes de Dole, où son père demeurait depuis 1802, Constant écrit à Madame de Nassau en décembre 1808 :

      
        J’achèverai ici de faire les deux derniers actes de Wallstein

.

      

      Un soir de neige, Nodier et Dusillet s’en vont le visiter et le trouvent :

      
        … enveloppé tragiquement d’une ample robe de chambre au milieu d’un appartement assez vaste, chauffé d’une façon homérique par l’embrasement d’arbres presque tout entiers, traduisant à la lueur de cet éclatant foyer et de tous les flambeaux de la maison, le fameux monologue du Wallstein
 de Schiller.

      

      Il y a là la famille Constant et Charlotte de Hardenberg, à l’insu de Germaine de Staël. Nodier demeurera à jamais sensible à l’accueil qui lui est réservé et lorsque la politique l’éloignera de Constant, il se refusera d’écrire contre lui :

      
        Benjamin Constant a été mon ami. Son respectable père a eu pour moi des bontés qu’il n’est jamais permis d’oublier. A la Restauration, nous servions la même cause. Le 19 mars, il écrivait contre Bonaparte. Le 20 mars, informé que je pouvais courir quelque danger, il vint chez moi m’offrir la moitié de sa bourse. Il a changé depuis. Je ne l’ai pas revu, mais je ne l’attaquerai jamais. C’est assez d’avoir sacrifié à ses opinions un homme dont on honorait le talent et le caractère. Il serait affreux de l’outrager.

      

      
      Plus tard, à Constant mourant, il saura dire encore :

      
        Je regarde comme un des jours heureux de ma vie celui qui m’a rapproché d’un homme dont les bontés ont été si chères à ma jeunesse et je n’ai jamais oublié les enseignements dont il avait éclairé mon esprit et fortifié mon âme.

      

      Et, dans la préface à l’un des romans de Louise de Constant, Nodier se plaira à recréer la sérénité de la demeure de Brevans et de son jardin « mollement déroulé comme un tapis de verdure sur le revers d’un coteau ».

      La société d’hommes dont l’entendement et la sensibilité sont ceux du siècle précédent, dont la faculté d’analyse relègue au seuil de l’épisode tout séisme existentiel pour ne considérer que la problématique inhérente à l’humain dépouillé de toute contingence, contribue à tempérer ce qu’il y a d’excessif en Nodier. Entre lui et Werther
 s’étend désormais la distance requise par une appréciation lucide :

      
        Livre à jamais condamnable et à jamais admiré, dont on donnera peut-être une opinion assez juste en disant qu’il faut gémir sur le jeune homme qui a eu le malheur de le lire, mais qu’il faut gémir encore sur celui qui ne l’a lu qu’une fois.

      

      L’élaboration du Cours
 l’invite par ailleurs à une réévaluation de son itinéraire esthétique :

      
        Soit que je ne fusse point doué de ces organisations heureuses auxquelles la perception du beau et du vrai paraît toute naturelle ; soit que la forme de mes études et le genre de mes lectures aient usé en moi cette fleur de sentiment et de goût sans laquelle il n’y a plus ni vivacité dans la sensation, ni exactitude dans le jugement ; soit enfin que les froissements d’une vie agitée aient disposé mon cœur à ne jouir profondément que de beautés d’une espèce agreste et sauvage, il faut que j’avoue à ma honte que j’ai longtemps mal apprécié le beau classique.

      

      Aussi les leçons de Nodier entendent-elles répondre à la double exigence d’une formulation d’abord de données diffuses sans doute jusque-là en lui, de leur ordonnance ensuite, orientée vers une recherche qui souvent se révèle inventive.

      Les Quelques réflexions sur la tragédie de Wallstein et sur le théâtre allemand
 et les pages du Cours
 réservées à l’esthétique dramatique que rédigent respectivement Constant et Nodier recèlent une affinité de propos. Bien avant Schlegel, Stendhal et Hugo, Constant affirme la nécessité d’une interpénétration des genres, seule en mesure de ne pas briser

      
        … cette mobilité ondoyante qui appartient à la nature humaine et qui forme les êtres réels.

      

      Devant ses auditeurs des Cordeliers Nodier situe le dynamisme dramatique au niveau du même ordre composite :

      
        Ce genre offre quelque chose de plus naturel car il n’y a pas d’événement dans l’ordre de la vie qui ne soit modifié par quelque circonstance opposée à la sienne.

      

      Si cette parenté de vues confirme Nodier dans la plupart de ses jugements, il sait aussi progresser seul. Alors que Constant doute encore de la viabilité d’une « imitation exacte » de la dramaturgie étrangère et procède à une adaptation
, Nodier professe déjà :

      
        Il y a dans les poètes dramatiques une foule de circonstances qui sont propres à une époque ou à une localité, au génie d’un peuple ou d’un siècle.

      

      Et, censurant de même les imitations
 shakespeariennes de Ducis, il dit considérer le poète anglais « tel qu’il est » impropre à la scène française. Longtemps après, lorsqu’il examinera les causes de l’échec de son Wallstein
, Constant reconnaîtra la pertinence de l’avertissement de Nodier :

      
        En me condamnant à respecter toutes les règles de notre théâtre, j’avais détruit, de plusieurs manières, l’effet dramatique.

      

      Nodier s’entretient-il d’histoire avec Roujoux, qui s’essaie alors à son Histoire des révolutions arrivées dans les sciences et les beaux-arts

, tandis que lui-même discourt de l’« Influence que les grands hommes ont exercée sur le siècle où ils ont vécu et sur le caractère de leur nation » ? – C’est pour éreinter Voltaire et, bien avant que ne l’accueillent les romantiques
, exalter Machiavel :

      … le penseur le plus étonnant, le philosophe le plus hardi, l’écrivain le plus énergique…

      C’est aussi pour décréter l’urgence d’une objectivité « que rien ne séduit ni n’épouvante », sur laquelle les historiens à venir fonderont les exigences désormais scientifiques de leur itinéraire.

      L’esprit novateur de Nodier distancie également bientôt le conservatisme défiant de Dusillet. A ce dernier qui déplore d’avoir à constater que « se soit glissé dans la littérature le désordre qui règne dans le système politique », Nodier objecte :

      
        Tant que les littératures qui se succèdent seront l’expression des sociétés comme elles le seront toujours, il faudra bien qu’elles se modifient avec elles. De nouvelles institutions sont incompatibles avec une vieille littérature.

      

      Et au refus systématique du « monstrueux romantique » formulé par l’un, répond l’interrogative prometteuse de l’autre :

      
        Et si c’était un classicisme renouvelé ? 

      

      Mais là où ils se rejoignent, c’est au sein d’une complicité née de leur appartenance commune à la terre comtoise génératrice d’un merveilleux
 dont la perception subtile leur devient une Weltanschauung
. Si Nodier s’abandonne à cet enchantement
,

      
        qui ramène l’imagination vers les premières émotions de la vie, en réveillant autour d’elle jusqu’à ces redoutables superstitions de l’enfance,

      

      Dusillet ne résiste pas davantage à

      
        un je ne sais quel charme plus fort que la raison qui ramène en secret à ces contes merveilleux qui s’accordent si bien avec les illusions du jeune âge.

      

      
      Aux soirées de l’Arsenal, dont celles des Cordeliers lui apparaîtront alors la préfiguration, Nodier déplorera l’absence de l’ami dolois ; il sollicitera sa collaboration au Drapeau blanc
, à la Muse française
 et se réservera le soin de présenter Iseult de Dole
 aux lecteurs de la Quotidienne

, à l’instant où lui-même découvrira, au confluent du fantastique et de l’histoire, la dimension nouvelle du roman
. La mort de Nodier en 1844 brisera cette continuité. A Désirée, « la magicienne », Léonard Dusillet désemparé dira sa peine :

      
        Je ne viens point vous offrir des consolations pour une perte irréparable, je viens pleurer avec vous un des hommes que j’ai le plus aimés, avec lequel j’ai longtemps vécu et dont le souvenir m’est précieux et cher […] Je comptais aller à Paris au printemps prochain et si j’exécute ce projet, qui maintenant ne me sourit plus, ce ne sera que pour offrir un dernier hommage à l’amitié et verser une dernière larme sur une tombe.

      

      *

      En cet été de 1808 Nodier poursuit ses enseignements simultanés de belles-lettres, grammaire et sciences naturelles. Auguste Dusillet racontera :

      
        Il fallait le voir courir après ces insectes brillants, un filet à la main, effleurant comme nous et avec nous l’herbe des prairies ou s’égarant parmi les joncs d’un marais.

      

      Le 31 août il épouse Désirée Charve. La mort de son père, en octobre, le jette dans un état dépressif qui délabre sa santé. Il écrit alors à Weiss :

      
      
        Quelque allégement que la tendresse de mon excellente Désirée apporte à mes maux, il me faut un quelque chose que je ne puis plus trouver. Mon père a laissé un vide auquel je ne m’attendais pas. Est-il possible que j’aie perdu un seul jour, un seul moment de ceux que je pouvais passer près de lui ? 

      

      Contraint d’interrompre son enseignement, Nodier ne le reprendra qu’en janvier 1809. Au printemps de la même année, il dit à Weiss sa lassitude :

      
        J’ai besoin de me reposer un peu des travaux presque incalculables qu’a exigés de moi la composition de trois cahiers de systèmes différents, l’un consacré à la grammaire générale, un second aux belles-lettres et un troisième à l’histoire naturelle que je professe concurremment sans un jour de relâche.

      

      Mais il l’entretient aussi de son projet d’ouvrir, dès le 14 mai, un cours à Dijon :

      
        L’on me promet un si grand nombre de souscripteurs qu’il y a de quoi me remettre fort au-dessus de mes affaires.

      

      Quelques semaines plus tard Jean de Bry, confident lui aussi des desseins dijonnais, reçoit de Nodier une lettre lourde d’amertume :

      
        Il n’y a point de malheur qui puisse maintenant m’ébranler, si ce n’est celui que me fait redouter ce que je viens d’apprendre : mon cours inutilement annoncé à Dijon, mes frais d’établissement perdus, tout mon avenir détruit, ma vie même compromise.

      

      
      L’imagination fringante du jeune homme s’emballe alors à la poursuite d’un rêve secrètement caressé jusque-là et que Weiss, médusé, qualifie aussitôt de « sottise » :

      
        Je vais à la Louisiane. Il y a deux mois que mes mesures sont prises et mes moyens préparés […]. Sur la fin de juin ou au commencement de juillet, je passe huit jours à Paris pour y vendre mes manuscrits et mes livres. De là, je vais attendre l’embarquement. Une grande maison de commerce m’offre un petit emploi à la Nouvelle-Orléans […]. A pareil jour qu’aujourd’hui, j’espère écrire ton nom sur les sables du Meschacebé, ou parler de toi dans la hutte d’un Chippevais.

      

      Le Cours
 demeurera inachevé. Auguste Dusillet essaiera de se souvenir :

      
        Nous touchions alors au terme du cours. Je ne saurais dire aujourd’hui pourquoi il fut obligé de l’interrompre.

      

      Vers la fin d’avril Nodier rejoint Désirée à Quintigny, et, de là, tandis que s’estomperont les chimères outre-océanes, ils partiront en août pour Amiens chez le chevalier Croft.

      Dans la mémoire constante de Nodier, l’exil
 dolois ne cessera d’apparaître sous le jour d’une « douce existence ».

      *

      Un siècle s’écoulera avant que ne resurgisse de l’oubli, où il s’enfonce aussitôt, le Cours
 de belles-lettres.

      
      Bien que Nodier mentionne dans la Biographie des contemporains
 à laquelle il collaborera en 1834 ses activités antérieures et qu’Auguste Dusillet signale en 1846 le dépôt auprès de la bibliothèque de Dole de sa copie du Cours
, l’intérêt des historiens de la littérature pour celui-ci ne se manifestera qu’au début du XXe
 siècle – distance exigée certes par une perception d’ensemble du phénomène romantique et plus particulièrement de ses origines.

      Si Michel Salomon ne fait que rappeler l’existence du Cours
 dolois dans son étude de 1908 sur Charles Nodier et le groupe romantique

, Eunice-Morgan Schenck formulera une première appréciation lorsqu’elle essaiera en 1914 de déterminer la Part de Charles Nodier dans la formation des idées de Victor Hugo jusqu’à la Préface de Cromwell :



      
        Ce cours est un trésor pour le chercheur désireux de remonter aux sources de la Préface de Cromwell
. Nodier dans ses préoccupations de 1808 se montre déjà le critique remuant de grands problèmes littéraires du lendemain et les remuant avec une remarquable hardiesse d’idées.

      

      En 1921 Jean Larat s’attardera aux données relatives à la poésie épique énoncées par Nodier et verra dans le Cours



      
        l’un des meilleurs miroirs qui ont aidé le romantisme français à s’épanouir.

      

      L’exégèse enfin de Raymond Setbon, Libertés d’une écriture critique, Charles Nodier
, qui paraîtra en 1979, parcourra attentivement les voies annonciatrices tracées par Nodier parmi lesquelles s’inséreront quelques-unes des perspectives offertes par le Cours
 dolois.

      Les Tiercelines, automne 1982.
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